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is ont pris ce qlui tie lcur a pl 0ru nito palusb Ont mn àué à Phnneur; Vos ils- D L',: A IUTUDE DE SA LUER LES PA SSA 's.
yiplrie est rmgumreue, i piendani un jour, qutlqiefois phl urs jours, ils LCes mn01ières sont 'indice le plus frtppint et le plus certnin du caractèr,

iront pleurer leui ftute dans tne cellule. Du re.le,ce cas .-e préreî.ie rare- et de la peisée d'on peuple. l.les t-ont la peinture de ses meurs. En effet,
ment. Et ces enifius, travaillant à heure libre dans de magnifoues ter- ut entimtu gné-nieent .prouve toute opirion cornmune, tout préjugé
ger, aim naiet oieux écra.er du pied lit: fi uit ij.e de le i artaser, quoi- ptlt ht, influe tUr les iabiudes exitrieures et se reflète dans les actes de ce-

qu'on le Jii les peree .r,parecqu'tls pen "t t't si Une actint lát lbe. lin qui le partage ; tellement quc 'eixarnent deS pratqiiue-- journali res de

c'est ainsi qut s'eixpiimet. ntmres isolés dune société la fait- mieux con, alte, la dévoile plus claire-
Le I.f le framille est ailé dans ses fbielions par deux eous-chef, qui trient que Pltudc de ses institutions écrites et de ses faits collectifs. Il y a

corme lui ont droit à unir obéiséane abcolue. 4 pu agtnit a% te lui tou- toujoluOtirs un certain nombre de pcrsonnes qui s'éloignent du type commun' et

les soins de la fi.miîle, et mont seton-és dans len- " vaux jar deux frtres ont tis manières diff·rentes de .celles de leurs compatrioles ; quelques-

aillés, ebiis ar tt les cions qui, par la oie délîerito, leur conf-rent sur unes encore ont ui- mi tien si peu tran ch s, qu'on ne saurait jamais deviner

toute la famille un p0u oir dont le mépris serait ituni d'nue raive réprvýsioi à quelle iintion elles appartiennet; tn les prend. ait ei tout pays, même dans

,arce qu'or vet It-sacottunier à respecier to p qtier. nl n es Fe le Leur, pourdes étrangers. Mais ces exceptions ne s'appliquent qu'à lindi-

pol itps. Mais cone toujours, ils t-loi riswnt des fr-re, ains tignes vidt ; des ninères cmnmunes à un peuple entier ne sauraient être trompeu-
Par leur vondoiie et leur carctère de &e trnluader ; un ra qu'i .e:, felici- ses, aussi sont-ce les pratiqes exlérieures les plus universellement répan-

t er de J'obéissance iuilb lur rendent. dues. qui présnctent le pluis fidélcment l'image de son caractère et de son état

Les colots prennent I-1ir repos dans la iliainbre de la familte qui F-ert tout t-oial.

à la fois île durbir, de rt feelore, de sal!e d'*iîide et d'nielier, sais quie la pro- Comme les autres peuples le Canadien se peint dans ses-manières. Entro

pireté et la solbiit en lonnent, pai ice ge dtns ttque fr nil le un enft autres Phaluitde de aluerles passants, si fdèlement observée dans nos cam-

e excln.iiîeet chl:ge. Pendit une setaine, Le ltnir la <hlirbre dans pngnes, frappe les.é-tugers ai seuil même de notre pays. Parcourez le Ca-
unl étatp de proprt modéh.. cmou hum!-allere usien her à cerinee he- nada François à uputr, qui que vous soyez ; Il yous semblg;g que

i-es i ilire île - fretes ; etiti ciiirt-l-aitre, que l'tintorrait ape- tous vous connaiseenti ; unifornément baque .personna que vous -encontre-

ler l'edile d'ut jour. veille toute la journée à t- qu'il i« gne dans la coloie rez mlera ttn chap-au en e le respect et d'amitié, et vous appecevrpz
i. L, en jeux e ru figurie. ile l'in.onnut et du voyageur qui passe prés de vous lexpression

titi re ptrfat. Lt-s cri i is se li1 %r o ne rés deti vlus lalie< uu u '-i

. pilacemen.e m de de li fam ille et ne se . leit avet les atres que de la bienveillance. Vîous sere vois-même foret, après quelque temps, de

poir le travai les exetcices rel-gieux et tum ce qui dnitle un ctnturs neni que vous passeriez pour un sornme mai élevé, si vous n'en faisiez

général de la Cunut . C'i-I ainsi que nl>t viti les enfîiiis de t haqc utat et si, confrmément à lusage reçu, vous n'étiez le premier à saluer

famille sc cofindre en gt ti-e Pm.r les t çtts d- tIi thaii 'ittu . In lm itemmes ; vous verrez aussi que cu coutume est universelle, commune

.:anîçoi t 1 , te qul y a taatagex da n" ce <s-tîèe. L'atiin iorale à toue et réciproque aux- grands et aux petitznux riches et aux pauvres, à la

de-viet phia farie sur quamte nfine que' ur irois cents, la surveil lice viellee et au jeune-age.
'exerce ave umn le il ine et PlUs d'-fitcité- Une surveillance aclive Cet C hange d':gards et de civilités qui parait paiticulier à notre pays, ce

Jtrvieti bitn de, fams . einpéche de gernier bien ilt-s mituais deneils qu aIut si fuIle en appaience et si peu réfléchîexprMie cependant une des pen-

Iurraient se tirmer à Pmbre trum. .tury-illnie faible ou iiiipissatte, es les plus prfondes, un des plu nobles sentimenis qui puissent animer un

Oit peut ei aipprécier le., ré-sutlnis à Mlteuray. Les enf-i- qui, danîs lks p1ule Les giandes -pensées viennent du ca:ur, dit Xauvenargues, et que
pristns tu aileurs, amtient pu cotrac1er ue sorte d'hnbid pur la c-able - dit le cSur : les bomnmes sont tous frères et tots égaux. Voilà la pensée

devienetii là frie. tuv-rtst ie craignent pas île lianif-sier ce qu'ils pen qui Laage le (Caadien à saluer son compatriote et Vétranger, l'inconnu et

memt. uli- tn cteiî lotît ce que lune édutiatin éclame de soin et d'..t- l'anti, à éter son chapeau, lorsque passe le riche ou l'ndigent. Il fait ce tue

- leitirîn, tquIlles lit:inl et tIti ir% r et drle IP.prit tt tIti cop m r;ne elle rei- .on euur hîi dit, ce que son.me lui inspire. Cet homme, ce voyageur m'est

ferme. Autsi est--e ine jutic- de parier iii du zèle de age- e it la ciluo- imennu, dit--il, nims il est peut-être malhetreux ; qu'il soit cunsoló, il verra

nie. Ces gens, hil (upai junes ncrtie, ott renoné à itot ce que le snot- qu'il uixet pas seul sur la terre, que d'autres pen à lui ; et il lui souhaite

. di pouvait leur itPiijr île plisir et de fétes plur se contnîier à cete ouitre le bcnjour. -Cet autire peut-être est un ami encore inconnu mais qu'il trou-

, de charité. Oit les vtit sans cssi- occup-s de tuus les bi on, de tii.- vne dats d'autres temps ; il le salue pour lui dire qu'il est niaintenat le sien,

le. sui-ances ib- le-nms etoifas. Leur- cteseatins, lsa -ir, t..ti oil- et linviter par ce sigue à rclamer son aide. Est-ce ttn homme puiseant,

. -ourt au Ien-.r de ces lauvres t-ie its qu'A- Pit mbts, te t eut que-que un tiche, qut'il raie qtue le Canadien ,*civie ni son rang ni sa fbrtuie. Au

. itose de beau de voir des jeunes gnls gut ne s-i liés par auun vSu. nl- paTuvre atu malhureux, I dira le front découvert : que Leu te hensse,

lemtent alub ès par l'espoir lu g:tdt. se voute-r à ute v-je litimîr t-t pémible, lit- happe- et ltu trouveras un abri sous:rii toit. Voilà ce lue veut dire le salut

cherbat pour toute recomnwee dt leurs t iges que le I l.he ur de te donniLaux passats ; -west l'expression de la confratermte, de la justice et de

pnu vre tntures. Devi ais-je parler de C. l. ones iotirs qui salt vets tqui distinguent les Cariadiens.

s socàer a iovre des fndteilurs ? Il mue sulica de dire qu'il t n . . . ( eteu-ige i.dique aussi la pesuasion de l'égalité entre tous les hommes,

ce que aun mnia ce qu'e pi'ma une rim de cIharbw, quelIe n'e recule &- . en pic prtesation de chaquc instant, de tout ui peuple, contre ces distinc-

va lit aticul égîû, ne.n -- îacrifw-, lel di-i étri. et ilrn conîf-rend qu'à tîuns sociales qu s-ialissent au hasard, qui attrilment aveuglément, aux

àlettray, il y en a 1ur elles de lus d'tunesttr, surot gunni un leur a tm la fotune et la considération, aux autres le iéprist la misère ; et cette

mène, aU sotir des prinsil, de, enfitits qu t tonnit dans ce:- rétduis idée de %'icalité est comniune à tous les Canadiens aussi bien que l'estiie

Aumide. et talsains des maladies parfis si reprt-antesq'd fBut une f&rie qu l ont por toute personne en quelque position qu'Ielle se trouve placée..

,avraimîentt suiihmine pour les soigner avec oute la tbarté qu'elles rneielt -liez la plart des peupIes on se ditten parlant des autres homtes : je suii
lit rendre à ce-is enfi nts tue Sailt- si prospère qu'elle est udmirée de îoti les autont 9ue -ots, et Pn craindrait de perdre de son importance en leur témoi-

visiteurS. Grâi- à ies e-rilt réizisà iele ctnslirtion iunin ,e pour le gntant le moindre respect ; c'est porgieil et l'égoïsme, et la préférence de soi-

Lieti. la cotloie Iie 1\eut ;iy est a1'etnãi sur des hases itbranlal-s, 1p îpigitteme qutt inspir-nt ce seniment ; n'est-il pas plus dine,plus gén-reux de di-

de Dieu la guverne éidmmn-tl. Des homnes d'uue haute priée d'esraen r enat le pasint comime font !es Canadiens. Vous ées alant gueoii

puissa ns en parî es, en tii fwit le plus graind éhge. De tous les 'tpys ,, s PjoIs Cs/iMe à /'égal dr.MOi-même.

homties ei ouît-s qualités, le loute tpitii, de route reliton y oIt velr nu -Cette habitude de saluer- tout le monde indistinctement a encore sa source

niprtcr leur tfr tile p- uir St mairn et son déveItpemnti. La plupari dans un setmint religieux et appartient à la pluts liaute philosophie. L'hom-

des cose!--tnéntx se Iti pnmoincés el i- a ciu et ni noubre ds- ,.we est sur cete terre celui de ous les êtres qui se rapproche le plu.le la di-

bien;tîeur-sl 'Il honniiriv compiitt r le pritnc et it:e la fAmille dt prin- vinilé. Il a été créé à son image,. et son âme est le souffle de Dieu. Si e.
ce qui gouverte nt Faice- Etle ur un fin eem é inemne em- nature est tellement -élevée, si la meilleure partie de Iui-riémie a unie cr:gine

Hute, elle a -u gaeo..r les svimathis de tus. C'e.t qu'elle a éé funde auwsi sul:me, ne nérite t-il ipas tots les égards ? n'est-il pas diznte de toul

dans c-I esprit m fiait dire à ,ai Vintenut de Pani : " Ils viv-int hier leresp'ects ? c! lt hiorer l'hiniiité,honorer lonmîeîi'es-t-ce pas rendre hom-
ees enfans ; pâme àv, min. il -i ovent etnuore aujouîdihui. ils mourront nage à son crénteur E en'et lesprit de Dieu est partout % ivami dans Phu-

demnin si vts ;.-a nbtndonnz." Cai esprit, qui était celui de la pus pire munité ; chez le hon et le méchant, rlez le grand et le petit, chez Penfant

charité, n Stuont les fnlur- ; voila ce u'uutl uin é tons ceux qui sllmé. nouvellement tmis sur la tetre, chez le vieillard prêt à remorinter vers son au-

resselnt i Met ra. -t lts reltas de hau itra trts n'e.- pas doteux. .Allez à, teur, chez la femine qui plus souvent que ious pesite à Iieu, et s'éilève da-

la cOoloie, rî gtIz S ce erned tbn où soilt inscrt utcits te , n icd tom, les e vanitage vers li en Padorant avec pis de ferveur. Il semble donc que toue

Ions plaies.: i s ont On toibre de plus de cei:. A côté île leut- nomt est îles homnmes, nels qu'ils s<oienît,-ont droit à notre respcet ; cette considération.

la date tle lîur tutie, le lit-ti .ù tid il. meurent, avec tnte'itsr leur rua- nies amis, aut5si buien qulie la vénération due à nos anciens usages, Vous- en-

duie. Ou ne cr:intî iti Iepset te utabltau ; tn vtus, le montrer avet gagera à faire comme jusqu'ici, à conserver /'habitud (e desa/tier lesprissanta.

mupre-ssemei , et to-wt.. - en-uite pourrez iiterreger le patron de ces en-. GuiL. LEvEsQUE.-CUUC Cunadienne-
fuots, qui le phii- souv-ii t--t le cure du lie ' o his demtuîeutreti. C'est que le -==ec Z c==-

nomle de- tAit-hs (ct le nou ig'n leur dtilee à la o'ouiie) est petit. Acte pnur autoriser la comlmuniiuauié des danes religieuses connues sous 16
Sur cen, vou e- n-uv-z -in uu:.itsix à la condui- doswuels tn a ml- nom de - S-t-us de la Congregtion de Notre-Daines de Montréal' à ie-

(Isue elio-e à .ire, et s-r vos iiq ou >ix. troîs tu butre alet beaucoup quérir et possèder îles neubles et biens foids jusqul'à un certain monant,
mieux que h hptt udIi tits tuurtos. At u ipi I't d audt-t-n ie btous et tsus tle ceux qt'elle possède actuellement.

yterviteurs, du bons oivriers à !\letu-y :o st ' 'Pitn lut tompier sur A ttendu que la conttauité établie à lontréal, connue sous le nom do

ux.C. A . D., ancien contte-miailre de Jiettray. Seurs de Ici Congégtion dc Notre-Dcme," par la requête quelce a prése


